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PERS,ÉCUTION SUSCITÉE AUX RELIGIEUSES DE crin goút pour la poésie. Elle élevait son crucifix, le.serrait contre son.
sIirr OAs1Li, oe.ur, et jimais les popes ni les Czernice ne parvinrent à le lui arracher:

'le terminait en prononçant majestueusement ces paroles de l'EvangileSuite elin. ~Gloire à Dieu au plus haut des cieux, el paix sur la .erre aux hommes de
Nous continuerons à ajoLter.encore d'autres détails à ceux que nous avons bonne volonté. Alors elle se tranquillisait, mais un instant après elle.recom-

déjà Jonnés sur lcs tourmnens que l'on fit endurer aux religieuses basiliennes: mençait. Un jour, en rentrant dans notre prison,.nous .y trouvâmes notre

voilà en quels termes, la sainte abbesse.raconte. cet épisode que son atrocité chère fille morte tout ensanglantée. On croit qu'elle avait expiré sous les

imôme a fait révoquer en doute par:bcaucoup (le gens. . coups des bourreaux; paix à son àme !"
On sait que.les sours étaient employées à:la construction d'un palais pour

« Il (Siemaszko) ordonna aux diacres, aux clers de l'Eglise et a tout ce Siemaszko. L'abbesse décrit ainsi.ces travaux:
qu'il y aveit d'hommes (Ians la maison de se jeter sur nous pour nous outra- .-AIl fallait.tirer jusqn'au troisième étage des seaux remplis de.chaux. Ces

;ger de la manière la plus infâme, promettant à celui qui parviendrait a con- seaux étaient extrêmement lourds, et on ne mettait.à cet ouvrage qu'une
somner le crime le grade de protopope (archiprêtre) lu jour même !... On seule sour à la fois. A près en avoir enlevé deux ou trois, les forces man-
nous fit rentrer des travabx plu tôt que de coutume, et à l'instant -la prison quaient, scau pa sa pesan arrahla.cde des mis dercelÏe qu

fut.~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~qpet enaila n uttied irae ve tfrcs!A ule , e seau, par sa pesanteur, arrachait la, corde des niains de celle qui
fure fh unesteetterrible ul'ud e bne a i pivres-roc'!Ah!q. n'en pouvait plus, tombait sur la tête de la pauvre sour et l'écrasait. Elle
heure funeste et terrible ! tu l' vue ne voudrait plus vivre-. . . expirait.ainsi sans douleur... Mais quelle était celle qui nous déchirait, lors-

los tombrent ur nous comme les furieuxt...... Qui est-ce qui aurait pu que nous voyions emporter les corps de nos sours sur une brouette. pourles
compter les coups, les mnorsùires, les déchirements?.. On nous foulait aux jeter.je ne..sais où, sans qu'on nous permit d'embrasser ces .etspéiu

nor caait... Chacuine de nous s'àttachait des mains et ides dents etrensasOasquonosprmtdmbsercsrestes. précieurx
pieds, on nous écras et de leur rendre les derniers devoirs.
à la terre, gémissant et demandant a Dieu que cette terre s'ovrit et nous Voici. les noms vénérables de nos trois soeurs qui moururent ainsi.: Rosalie
engloutit pour nous préserver de la souillure par la mort ! Qui pourra com- r1gocka, Gertrude Sieciecka, Népomucène Landaska.
prendree nos ore sanglots brûlants q.. Les hurlements et-les as-. Pendant la méme été (184.1), cinq de nos soeurs furent ensevelies dans
phèmes de nios bourre ,Le secours que ngtre divmn Epoux nous ac-: une excavation qu'elles faisaient pour extrairede la-terreglaise. La fosse
corda doans ce mnontent exaspérait leur rage : ils nous mordlaient; ils nouscraint acc lnersnesit nor reaient das nous était déjà très profonde, et de larges crevasses menaçaient d'un éboulement
déchiraient avue leurs onglesils nous mettaient en pièce.s: dans un cln prochain. On en avertit les popes, mais ils répondirent :Que la terre les
d'oil notre sang inonda la prison. Deux de nos oSurs furent écrasées sous engloutisse Le jour même leurs dépouilles.mortelles y reposèrent sans
les piedls, huit 'ont cil' les Veil- arrachés et la frgture mutilée ;toutes étaient -~~ eju um er êoilsotle eo~etsn

' pied, htes es ftigueuti touvrts dentae avoir été souillées par la main des bourreaux, et leurs.âmes sont dans.le
horriblement meurtries. Enfin les monstres, fatigués et couverts de notre ciel !... Voici-leurs noms : Euphémie Gurzynska, Clémentine Zebrowska,
sang, s'en allèrent. Catherine .Korycka, Elisabeth Tyzembauz, Irène Kwinto.

Oh ! alors celles d'erttre nous ýi le pouvaient encore tombèrent à ge- Peú'heures après. neuf autres seurs périrent encore, et voici comment.:
inux, et, le bras en .roix, remermorent Dieu do cette nouvelle agonie, A la veille de terminer le troisi'ème étage du palais y Semaszoöcing
plus cruelle mille fois que tous les supplices. Puis nous essayâmes de panser- d'entre elles travaillaiensur l'échafaudage et quatre 'dessous: j'étais moi-
nos plaies.

'avais .reçu trois morsures terribles au bras ; mon côté frut ouvert-jusqu'à même sur;les planches lorsque ma sour -Rosalie Mednniecka, occüpée à

laisser voir lôs entrailles , j'avais la tête tellement fracassée que.par-la suite passer le gravier, m'appela et me dit : ' Ma mère, je n'en.peux plus.!

j'ai perdu l'os qui avait été brisé en haut du crâne, et que la cervelle se J'étais·la seule quifût autorisee..à échanger mon ouvrage contre.celui sous
ouve maintenan, recouverte d'une simple liou lequel succombnient mes sours. Je descendis à l'instant, et la sour Rosalie

Leu deux seurs écrasces sotus les talons s'appelaient Justie -Tir et monta. Mais à peine m'étais-je éloignée de quelques pas qu'un bruit terri-
Lesdaux urs ucrnseessousles tos c als s-pplaentxpira surstneuxble fit trembler la terre sous mes pieds ;je lève les yeux... :ie,mur auquel on

Lbnuite Kormen ;uu m g travaillait venait.de s'écrouler, et mes neuf sours avaient disparu sous les
,la nuit même. .décomtbres.?

Ah ! quelle nuit cruelle, passée dans les pleurs, sans pouvoir se porter Oh ! comment ai-je pu survivre à cette catastrophe ?... Que votre vo-
"ccours ! Nous lavions nos plaies avec nos'larmss, et.nous les adoucissi- O o ommte aijeur surquoi dont 'as -vous frappée si fort
ons par la pensée de la Passion de ;Jésus-Christ et de la volontè de Dieu. lonté soit faitre, Seigneur i Pourquoi donc m'avez-vus frappée sur lSieraszo prti lanui mêe, ontex ~ns out desoncrie.'Le Mains que votre volonté soit -faite!1 Et je.tombai ssns connaissance srlSienemaszko partit la nuit m me, honteux ans doute de son crime. Le- gravier. Puis, revenant à moi, je priai.à haute voix pour me faire entendre

ler les cadanres et envoyer aux travaux celles qui vivaient encore. En con- jusque dans le ciel ; je 'me plagnais à Dien du mal qu'il m'avait fait, et je
tenplait dun esil hagard et cr uel les corps ensanglantés de nos seurs il l'en remerciais -pourtant de tout mon ceur! Mais nos gardiens n'aimaient
teplaph a dn dant: hagar e cruelmle cos vnsnnts de nos sentrs- pas la prière : ils me.traînèrent .à l'écart, et là je reçus le prix de ma sen-
,blasphéma en «disant:'l Voycz comme Dieu .os punit de 'voitre entête- sibilité par trop'. grande ;on me f lagella cruellement, puis on me poussa au
ment à ne pas vouloir embrasser notre religion . Les Czernice, qui vinrentra ar t: g ra vailella crussi puis onâte "Lseu
aussi, poussées par unie druelle curiosité, blasphémèrent de la Ù.ême manié- trice étant là batanildein t blaspa n

Ire e o nenorsofflrît pris*mûii unïrd 'a our nous soul. aer. Un Czernice étaient là battaht des rnains et blasphém.ant.re, et on ne nous ofrtpa iee un verre d'cau pornu olgr n Voici les noms de.ces .nouvelles rnartyres;:
peu de bois iourri et de toile d'araignée fut n.tre seul p:nsement." V. lesalimrinces neunleckar.:

Voici la touchante histoire de deux sours de Polock, qui eurent le bon- phrle Sielaw, 4. Josaphate .Grotedo-a ;-5. Calixte Babianska;--
,heur d'échapper par la mort aux scènes qu'on vient de lire : Josr hine Gurz ns a t. re-Ba ;--. Cltie aruwsk ;

r "Pari ressoersd~ olo-knou ontruvâes eu ateinesd'aliéna- Joséphine Gurzyns-a ;-7. Casimnire BanieNvicz Clotilde Taruowsk;i"Parmi nos sSurs dö Polock nous en trouvâmes deux atteintes dain- .Plopi 7rstiiiz
tion i'nentale par suite d'un' ébranlement 'du cerveau, occasionné par les -. 9 Cléophe Krysztalewicz.
coups etlos tourments de tois genres qu'on leur avait fait subir. Malgré Les cinq premières se trouvaient sur l'échafaudage, les quatres autres

cela,eiles furent chargées de chaînes comme-les autres ; on les.attachait à la dessous.n
brouette, t on leur 'imposait les travaux forcés c'omme à nous. 'La pre- Nous nous arretons, il faudrait tout .transcrire. Nous ne disons rien der
mière, Elisabôth Filihaiuzcr, -hourut bient6t après notre ar'rivée.: elle expira embûches auxquelles les-laissant un moment: respirer, ils cherchaient à su>
sur mes genoux, ayant les'poinions 'déchirés et pltsieurs os brisés. La prendre par la "ruse une apostasie que la violence et le meurtre ne pouvaient

seconde, nommée Thérèse' Bienecka, vécùt encore avec nous environ six arracher. Durant sept années on ne laissa pénétrer auprès d'elles qu'un
mois; sa folie avait quelque chose de touchant': elle s'acquittait de son. ser- prétre catholique, un seul: c'était le père Kotoski,' franciscain, chapelain
-vice auprès des Czernice stinsfaire paraitre [le moindre signe d'aliénation ; du corps des Cadets pour la jeunesse catholique. A sa vue, leurs cours

.mais, dès qu'on l'avait attachée à sa brouette, elle entrait dans une espèce tressaillirent de joie dans l'espérance d'une confession et d'une communion,
d'extase, frappait 'sa brotidite comme on frappe un tambour, et, soi petit Elles ne tardèrent pas à apprendre, avec une vive douleur, ce que petit être
crucifix à la main, elle chantait avec un accent indicible des vers qu'elle un prêtre catholique à qui le gouvernemeut russe donne un poste de coni-

Avait.conposés depuis sa folie, bien qu'auparavant elle n'eût jamais ëu au-a fiance dans ses collèges. Ce malheureux était vendu au schisme: elles J.e
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chassèrent honteusement et il ne, reparut plus. C'est dans ces circons;tn-
ces surtout qu'éclate la sagesse et l'esprit de: foi de nos admirables sa:urs.
Dieu est avec elles;.elles sont à. l'épreuve de la=ruse comime à-l'épreuve de,
tourments.

Une chose étonnera sans dotte beauýoup de lecteuï.. On sc démande
comment de pauvres femmes ont pu' résister sept ans à de pareilles tortures,
dont, nous le répétons, nous n'avons pas. fait connaître la moitié. Il faut
d'abord remarquer que sur cinquante-lhtuit-trente-cinq dit couvent de -lâinsk,
treize du couvent de Vitebsk, dix du couvent- de Polock); il n'en restait
plus que dix-neuf, dont sept tout à,fait infirmes, huit devenues aveugles dans
la brutale scène de Polock, et- quatre seulement en étnt de soigner les au-
tres, les quatre qui sont èchappées,.par.la- volonté de -Dieu, pour déposer de
e: faits à,la face du mondé, à,savoir : la sSur Eusébie Wä6wrzecklz-la soeur
Cloti/de Konarska, la sour Ir ène Pomarnacka et la mère Malkrena Miecz-
yslaivska, abbesse. Mais c'est déjà- beaucoup qu'il en soit resté di'x-neuf.
[ci, l'esprit épouvanté et.consolé s'incline devant un signe éclatant de la
puissance divine. Celui-qui a-donné tant-de force à-ccs saintes filles pour
défendre leur foi, leur a conservé la vie et la force méme de souffrir si lonig-
temps. . Nous l'avons dit, ce récit ressemble trait pour trait -ax actes des
martrs. Le paganisme,.dans ses- cruautés et.dans ses souillures, I'Eglise,
dans le suprême courage de ses premiers héros, revivent en Pologne sous le
sceptre absolu de l'empereur . Nicolas : ce sont les mêmes juges, les mêmes
supplices, les mèmes victimes et les mèmes miracles. Ni la paix, ni la joie
n'abandonnent les fidèles- servantes de Dieu. Celles qui ne. meurent pas
sous les verges, celles qui, ne sont pas écrasées sous les pierres, plongées
dans les lacs glacés ou enfermées toutes vives dans les poëles, renaissent sur
le sol boueux des cachots où on les jette broyées et ensanglantées._ Elles
reparaissent quelques jours après, calmes, florissantes; gaies nime et chan-
tant les cantiques qu'elles ont composées, devant les apostats qui, s'irritent
et qui s'épouvantent. " Voyez, s'écrie un - pope, voyez, chacune d'elles
a.un démon dans le corps qui soufflre pour elles ! " *Et tous ces misérables
les accusant de magie, purilient l'air des lieux où-elles ont passé.- Qui ne
reconnaît là les premiers bourreaux des premiers chrétiens 'i - Dans la Ce-
chinchine aussi,.à l'heure mème où-nous écrions. les mandarins tiennent
ce langage à nos missionnaires, . et - font des conjurations pour se -défendre
des maléfices de ces hliomnies qui préfèrent la foi -àla vie. Ecoutez, au
contraire; la sour'Wawizecka, apercevant-au loin-les soldats qui vont les
emmener de Polock et qui apportent des chaînes :-Mes sours, s'écrie-t-elle

gaiement, nous allons vogyneer on va .nou parer,- voilà nos bracelets ! Et,
croyant.qu'elles vont être transportées en Sibérie, elle: entonnent un hymne
en l'honneur de Saint Michel..- - i\is,écoutez .surtout celles qui-meurent:

" A la flagellation nous perdîmes trois sours; •Séraphine Szczerbinska,
àgée de soixante-douze ans, mourut la première. Au trentième coup le nom
do. ésus ne s'éclhappa plus de ses tèvres.; son me était déja au.ciel. Vingt
coup restaient encore pourl'exécution du décret ; :on les frappa sur le cada-
vre....

La seconde, StanislasDowgiatexpira sur mes genoux, deux heures après
la-flagellation, invoquant aussi à tout moment le doux nom de Jésus, et-en
nous disant : - Ne pleurez pas sur moi, mes souffrances vont finir; mais
pleurez sur.les maux qui.,vous. attendent encore." .

'La troisième, Nathalie Narbut,- prolongea son agonie jusqu'à la nuit.Cou-
chée par terre, la tête sur mes genoux,elle me regardait avec une expression
de douceur indicible, en serrant son crucifix contre son cour et sur. ses lè-
vres ensanglantées. Elle répétait sans cesse ces touchantes paroles. O mon
Jt.su's ! viens.me consoler, carje t'aimr e de tout mon cour." C'est en pro-
nonçant ces mots: . Je 'aime de tout mon cœurîî, q'elle expira."

Pour.quelques uns,cette tendre piété ne sera malheureuîsemnt qu'un mys-
tère de.plus, pour beaucoup d'autres, grâce à Dieu, elle. efface tout mystère
et il paraît naturel que le fils Dieu ait en quelque sorte accumulé, .les-nti-
racles, poursque la gloire de.ses servantes fût connue de ces multitudes qui
bénissent son divin nom, devant-lequel toute puissance pliera.. le genou au
ciel, sur la terre et dans les enfers.-

LETTRE DU REVElR END P. POINT, ..
De- la Compagnie de Jés-us, .Missionnaire dans 'Orégon.,

Dans les premLiers jours du printemps, la réunion qui se fit au lieu indi-
qué pour la coinstructiun d'un village, fut-plus nombreuse encore que la pre-
mrière. Déjà le village, calqué sur lesm-inciennes réJuctions du Paraguay,
est tracé sur la.place, et chacun, selon ses forces et -son industrie, concourt
à sa construction .- Les arbres tombent, des chemins s'ouvrent, des bassins
se creusent, une église s'l[èv,, les champs publics s'ensemencent ; et grâces
à la piété.de fios:sauvages, la-Semaine-Sainte, la semaine de Pâques,- le
mois de Marie, l'Aserision, la Pentecôte se .célébrèrent avec. une.poipe

-qui leur.faisait dire.dans leur langage que tout- était parti-pour-bien'aller. En
effet, les choses allèrent si bien que 'enneii des- hommes, qui sentit sa

- proie lui échapper, redoublla -d'eforts pour la -ressaisir. - Nous fûmesalor
exposés à quelques përtes par suite desm-orages ; mais aprés quelques dégàts
partiels, ces orages n'eurent -pour dernier résultat que .d'épurer :Patmos-
phere.·.

Vers la fin d'octobre de 184-4,les cent et quelques famille des C<eurs-d'./-
leine se trouvèrent réunies. A voir leurs pietites lugas de paille groupées près
de la maison de prière, l'idée touchante du pélican du désert venait d'autant

plus natuirellement à Tesirit, que.touis les C'wrs-d'ù1lcine,jeunes etvieux, so -
réunissaient ou pour faire leir première'communion, ou pour la renouvele r.
Une- quinzaine des plus exemplaires avaient déjà cu ce bonheur ; tous s'é-
taient confessés; plusiecurs,-surtoutt parmi les jaunes gens, avaient- acquis
déj:în certain- degré d'instruction religieuse ; mais le grand nombre, -sur-
tout les vieillards, étaient loin d'avoir l'instruction suflisante,. et la Robc-
.Voire:n'avait, pour les-préparer, que novembre et décembre, maximtuni tu
temps qui devaitiprécédcr la grande chasse d'hiver. Orcette chasse est la
condition essentiello de la eubsistance dt sauvage ; il fallait donc se hâter et-
choisir la-:niétliode d'enseignement la plus abrégée.

Tout-le monde sait que le sauvage, qui a un oil de Lynx, n'oublie pres- -

que jamais ce gln'il a vu, et que s'il attache à un ýsige extérieur une idée

quelconque, il se rappellera toujours l'idée, dès-qu'il aura-le signe sous les -

vyeux ; aussi ont-ils une prodigieuse . fhiilité àsparler par signes et un grand
penchant à rendre leurs pensées par ds images. C'est sur ces données que -

je basai mon système. Je fis des .images représentant avec tous leurs at-
tributs, l'une, toutes les vérités que l'on doit croire, l'autre, toutes les fautes
que l'on doit éviter, une troisième, le sacrement -de pénitence,,tîne quatriè-
nie, celui de 'Eucharistie, et ainsi des autres: Ces dispositions faites, une
baguette à la main, je faisais de mon tableau une explication que je tâchaisr
de mettre à-la -portée des auditeurs._
, Le -succès de cette méthode surnassa mon attente ; car ayant fait répéter -

ce que j'avais dit-par ceux qui étaient les plus intelligents,j'ctis le plaisir Jo -

voir qu'ili n'avaient rien perdit de ce qlui était essentiel, et, séance tenante,
je créai-des répétiteurs. La première répétition avait lieu immédiatement
après l'explicatioi, la seconde se faisait dans les loges, la troisième, les chefs:
la faisaient-entrer comme ils pouvaient dans leurs harangues, la qtiatrièno
ouvrait la séance suivante.
, Il y avait unité dans le plan, -insistance dqna l'exécution sur les mêmes
points ; il devait y avoir progrès, il y en eût . et ces progrès furent rapides
non- seulement sous le rapport de l'instruction, mais encore sous celui de l'é-
ducation ; car la partie morale, qui, pour les chefs et les vieillards, était la
plus facile à saisir, fut naturellement celle qui se traitait le plus souvent, en
particulier et- enî public ; et comme ceux qui faisaient les exhortalions joi-
gnaient à Pautorité de la i parole la -force du bon exemple, il, se fit dans la
masse un tel'entraiînement que, bon.gré, mal gré, ceux qui avaient le plus
en partage la puissance d'inertie, comme les vieillards, étaient, pour ainsi
dire, obligés de marcher. M3arche forcée, dira-t-on petit-être, entraineiment
tout naturel. On dira tout ce que l'on voudra ; mais ce qui est bien cert-in,
c'est que celui qui avait donné à l'eau la veriu de-laver leurs péchés, donna
à cet entraînement, de quelque manière qu'on-voudra le qualifier, celle de
produire des effets qui assurément n'ont pas été purement naturels. On en
jugera par les faits- suivants.
. Il est de fict; par exemple, quo depuis septembre jusqu'au moment où
je vous écris, ce qui renfermo un espace de six mois, il n'est pas venu à ma
connaissance qu'il se soit commis, dans le village du Cour-de-Jésus, uno
seule faute que l'on puisse appeler grave, et qu'un très grand nombe de per-
sonnes qui n'avaient à se reprocher que des manquements fort légers, ve-
naient en faire la confession publique on des termes qui témoignaient uno
douleur qu'il serait bien a désirer que les plus grands conpables eussent au -

tribunal-de la -pénitence. J'ai vu des époux venir après leurs femmes, des
mères suivre leurs filles, non pour appuyer les accusations qu'elles avaient
faites, mais pours'accuser eux-nièmes d'avoir donné lieu aux fautes qui en
étaient la manière, par leur, peu de patience et de charité. En entendant
de tels aveux, je me croyais reporté aux jours si beaux de mon noviciat, où -

j'avais eu tant de fois occasion d'admirer la vertu de mes confrères.
Ce qui est encore bien digne de romarque, c'est que tous les adultes qui -

n'avaient pas encore reçu le baptême, firont tous plus d'instances que jamais

pour qu'on le lotir donnât ; qu'enfin de tous ceux qui, s'étaient réunis pour
se préparer à leur première communion, il n'y en ecut pas un seul qui ne
fut jugé digne-d'y être admis, et que la -plupart se conduisirent dle manière
à pouvoir étre proposés. pour modèles à bien des chrétiens de l'ancien
monde. Quelle simplicité ! Quelle piété ! Quelle charité ! Mais surtout
quelle foi ! Assurément il on fallait de toutes ces vertus à ces bons vieil-
lards qui, pour apprendre leurs prières, se faisaient les écoliers des enfants
de leurs enfants, et à (tes enfants pour faiire violence à leuir mobilité natu-
relle-et communiquer.-lentement à leurs vieux ancêtres une partie de ce qu'ils
savaie-nt ; et à ces mères de famille qui, après avoir donné la réfeCtion cor-
porelle à leurs enfants, passaient les longutes soirées de cette époque à rom-
pro non .seulement avec eux; . mais encore avec des personnes étrangères
à leur famille, le pain de la divine parole qu'elles avaient recueilli pendant
le jour ; et à ces vieux chasseurs qui non contents de se priver d'une occupa-
lion qui joignait pour eux l'utile à-agréale, passaient des nuits entières,
(et j'en-ai connu qui en-ont passé jusqu'à trois,coup sur coup),pour faire en-
trer dans la tète de quelques sourds ce qu'ils devaient savoir pour partager le
bonheur de-leurs fi-ères et à ces pauvres avengles qui, pour. ne.pas-maniduier
une seule explication du catéchisme,se faisnient conduire avant lesutres nt-
près des tableaux que.la Rôbc-N\moireexrpliqtiit ; et à ces hommes plus mitel- -

ligens que les autres, qui se refusaient le plaisirsi natturel d'apprendre de nou-
voiles choses, pour répéter cent fois à leurs frères celles qu'ils avaient sai-
sies à la première explication ; enfin il Lin fallait à ces chefs, pour se lever
souvent avant le point du jour, quielquei-fois au- milieu die la nuit, par un temps
froid et pluvieux,afin d'exhorter leurs gens à pleurer leurs póch s.
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-Tai parlé do leur foi : Comme elle est pure, cette foi! Comme elle est.
'coliante, surtout ! La première idée quion s'est efforcé de leur inculquer,:
c'est qIue la boulé de Dieu n'est pas moins grande que sa puissanceet'ils sont
si conviincu-, pour la plupart, de cette consolante vérité, qu'ils demande à.
Dieu de faire des miracles, comme nous-lui demandons notre pain quotidien.
On leur a dit que PExtréme-Onction avait la double vertu de purifier llâme
et de rendre la santé iu corps, si Dieu le juge à-propos:; il ne leur vient pas
;à l'esprit de douter de l'un de ces effets plutôt que de l'autre, et sur sept ou
huit malades dont on disait·: ils sont nouranis, ou ils sont -morts, et à qui j'ai'
administré ce sacrement,.pas un qui ne jouisse maintenant d'une santé flo-
rissahte.

Un matin, après mon action degrâces,.on vient-me dire qu'une personne
qui n'était encore que.cttchumène, netait pas bien. Je réponds que j'irai
-bientôt la voir. Une «heure -après, sa seur accourt, et c'est pour me dire que.
cette personne est morte. Inconsolable dle cette nouvelle,'je cours dansl'es-
pérance que peut-être oi s'est trompé. i mon arrivée dans la loge, que je
.treuve remplie de visiteurs, on me répète : elle est morte..Je me penche vers
elle pour mn'assurer du fait, et pas lu plus petit sigie de vie. le dis, avec une
rorte d'impuatience, à ceux qui l'environiaient': 1ais -priez donc! On prie:
je fais entendre le ,nat de baptéme à l'oreille de notre catéchumène, et je re-
marque ses lèvres faire un léger mouvement, et me donner la certitude que:
j'avais été co-npris. Elle avait-été instruite ; je la ba->tise. Elle s'assied sur
son litfait le signe de la croix avant le boire un peu d'eau qu'on lui présente,
et peu de jour.s après, elle part pour la chasse, bien pessuadée qu'elle avait
été morte. Qu'elle ait-été morte réellement, je n'en sais rien ; mais qu'elle
ait été dans lin état tel que les sauvages l'ont cru, le fait est ceutain ; et il
contribua certainement à ajouter un degré de plus à leur confiance.

TRADUCTION DE M. BROWNSON,
D -.LA LnERTÉ -DE coNscTEycn No. 9.

Le St. Père ne dit point I que la liberté de conscience est une'
'opinion absurde et erronée, ou plutôt un entétement stupide ; comme lui fait
.dire le Rie:icier, mais il dit que soutenir, ou maintenir qu'on doive .respecter
lopinion, ou la liberté de conscience dans chaque individu quelconque,c'est.
-une chose absurde et e rronée,ou plutôt que c'est une véritable folie : "atque
Cx le putidissima indiferentissimi fonte, illa fluit ac erronea sertenia,seu
;potins deliramentum, asserendam esse vindicandam cilibet libertatem cons-
.cientim." Ce qui est condamné -ici, ce n'est pas la liberté de conscience
.convenablement entendue, nais cette fausse opinion de conscience qui
exempte la conscience, de ce qui l'oblige à se -conformer à la vérité, et qui
-fait que la conscience de chaque individu devient l'arbitre souverain de tou-
;tcs ses actions. La conscience est libre , elle est maîtresse de toutes ses
.actions, quand elle est soumise à la volonté de Dieu ; mais que cette liberté
de conscience, ne eoit restreinte en aucune chose, que l'individu sous pré-

dtexte de liberté de conscience, soit libre de se conformer ou non à la loi de
Dieu, libre de courir dans lotit excès, d'erreur et d'illusion, de renverser tout
.ordro religieux, social ou domestique, voilà certainement ce qui est une opi-
nion ab=urde, erronéc, et que tout esprit droit -doit condamner. Nous
.n'avons jamais nié, et nous espérons que.nous nc le nierons jamais, que l'E-
glise catholique n'a jamais accordé eitn'accordera jamais une telle liberté
de conscience ; ce qui n'est pus une liberté mais un abus. L'Eglise laisse à
la conscience toute la liberté, c'est-à-dire, tout les droits, qu'elle peut avoir
d'après la loi de Dieu. Si le Reviewer n'est pas content de cela, il peut en
faire sa plainte à son Créateur, et non pas à 'Eglise.

En effet, aucune personne dans son bon sens ne voudrait défendre cette'
th'se, d'une liberté de conscience illimitée. Nous nous souvenons d'avoir'
1ô,il y a quelques années dans un journal de missionnaires protestants qu'une
,pieuse convertie de l'infidélité au protestantisme, étant à l'article de la mort.'
ne sentait aucun appétit, si ce n'est de mânger le doigt d'un petit enfant,
s'il était bien cuit ! Sa con£cience le lui permettait. La conscience des
Anabaptistes exigeait qu'ils -allassent tout nus par les rues, et celle des
anciens trembleurs (Quakers) exigeait que les femmes surtout, allassent de
la même manière dans leurs assemblées religieuses et prophétiques. De-
vait-on respecter leur conscience au détriment de la décence publique ? Il
y avait, il n'y a -guère que deux ou trois ans,dans un quartier ouest de Nev-
York .une secte qui blamait le mariage, et qui permettait des horreurs,qu'on
ne petit nommer. Fallait-il respecter leur -liberté de conscience ? Il y avait
-aussi à New-York, ce fameux prophète Mathias, dont la conscience bizarre
Jui commandait de s'approprier le bien de son prochain, et même la femme
,de son voisin ; fallait-il aussi respecter sa liberté de conscience ?

Nous avons un ami dont la conscience ne lui permet pas de payer les
.axes dues au gouvernemnent, le gouvernement respectera-il sa conscience,
et l'exemptera-t-il dIe payer les taxes ? Nous avons un autre ami, qui croit
décidment que c'est une chose injuste, de se servir d'argent ; ainsi quand il
embarqua à bord <Idi vaiiscau à vapeur de Nesv-York pour Boston, il pré-
tendait qu'on lui donnàt son passage gratis, parce que sa conscience ne lui
permettait pas delpiayer. Pensez-vous qu'on lui accordera cette liberté-là
clans le monde ? Un homme est opposé par conscience à l'observance du
dimanche, respecterz-vouls sa liberté de conscience ?

Il est évident d'apròs ce que nous avons dit qu'il y n, et qu'il doit y avoir
cles.bornes à la liberté de conscience ; il doit y avoir des limites hors des-
quelles la conscience nli peut plus prétendre de droit. Mais quels sont ces

limites ? Qui les déterminera ? Est-ce chaque individu pour lui-même ?
Non, car ce serait laisser la conscience sans aucune contrainte gielcdnque ;
la.conscience est le jugement de chacun sur ce que la loi de Dieu commande
ouprmet. Si vous permettez à. l'individu de se décider pour lui-même,
vous laissez la-conscience sans aucune loi. Vous devez d'ailleurs respec-
ter la décision de l'un aussi bien que celle de l'autre. Les individus sont
tous égaux entr'eux, et vous n'avez aucun droit de préférer la décision de
l'un au détriment de-celle de l'autre. Les opinions du libbéitieme du ouest-
New-York, du pro,phète Mathias, des anti-sabbatariens,des anti-chapelains,
sont toutes aussi respectables que les vôtres. 'Ainsi cela ne 'vaudra pas. Si
on 'doit mettre des bornes à la conscience, ça doit être par une.autorité qui
soit au dessus des individus, "qui -puisse commander aux individus, et qui-
puisse obliger le conseniement des individus.

Quelle est cette autorité 1 Le' gouvernement civil,? Nous le nions
car le gouvernement, excepté comme exécutif de commandemens d'une au-
torité supérieure à la sienne,.n'a aucun droit de se mêler des consciencës.
Sera-ce l'autorité de quelque'secte quelconque? Laquelle? Pourquoi l'une
plutôt que l'autre ? De toutes les sectes réunies ensemble ? c'est impossible.
Car l'une prétendra Ûne latitude de conscience que l'autre niera; et leur as-
sentiment est hors de question. Mais passons la dessus. - Nous -diroris que
non ; parce que.toutes les sectes, ou prises une à une, ou toute collective-
ment snnt, d'après leur propre aveu, sujettes à erreur ; et par conséquent
à juger mal, -à permettre ce que la loi de Dieu défend, ou, à défendre ce
que la loi de Dieu permet. D'ailleurs la conscience n'est comptable qu'à Dieu,
et la soumettre à une autorité -faillible, c'est une tyrannie intolérable.: Si
donc, vous n'avez pas sur terre une autorité, par le moyen de laque:le Dieu
parle et interpréte ses lois, alors ,vous n'avez:point et né pouvez avoir aucu-
ne force pour restreindre l'abus de la conscience.Mais si vous avez une telle
autorité,quelques contraintes qu'elle exerce sur la conscience; ces contraintes
viendront de la loi de Dieu, et par conséquent elles seront parfaitement com-
patibles avec la liberté de conscience. Or PEglise catholique possède. cette au-
torité, ainsi son contrôle sur la conscience n'est point, et ne peut point être
une infraction à la liberté de conscience.- : Elle laisse toute la liberté que le
Tout-Puissant lui.a donnée; et c'est tout ce que la conscience a droit de de-
mander.

C OO R E S P O N D A NC. E

JIfJ-1. LES EDI TE URS,
L'on ne doit pas laisser ignorer du public un fait de bienveilance et de

charité qui vient d'avoir lieu dans la paroisse de St. Hyacinthe. La cause
sacrée des pauvres et des affligés exige que l'on publie les particularités de
cette belle action. Elle se passa le jour de la célébration du -mariage de
Dlle. Rosalie Eugênie Dessaulles avec M. Maurice Alexis Lafranboise,
avocat de Montréal. Cette jeune demoiselle, de concert avec sa charitable
mère, connaissant l'usage, qui a lieu dans l'église de St Hyacinthe, de fai-
re la collecte durant la messe des mariagesdemanda d'avance la permission
de consacrer pour l'avantage des pauvres malades, le produit de la quête de
cette journée. Les nombreux parcns des époux urent -donc invités, à atti-
rer la bénédiction du ciel sur leur 'alliance par cette action de-mérite ; et
chacun des parens s'efforça de raire monter la collecte par son don géné-
reux aussi 'plus de 22S livres furent amassées et déposées- aussitôt entre les
mains das Dames de la Charité plour continuer leur ouvre. Le montant
de cette quête fait honnenr aux personnes qui composaient cette belle réu-
ion.

Cette action de -générosité envers les pauvres n'a pas manqué d'encoura-
ger pour d'autres oeuvres de ce genre. Dimanche dernier, des .Dames de
lPAssociation de Charité du village de St. Hyacinthe se sont assemblées
pour aviser aux moyens de rendre plus abondant le produit du bazar qui
doit avoir lieu le 19 du courant pour le bénéfice des pauvres malades. De-
puis longtemps la charité avait fait suggérer cet expédient pour remplacer
les souscriptions trimestrielles qui se faisaient par.les Damnes qui composent
le bureau des pauvres dans St. Hyacinthe. Comme c'est une première

'fois que lon travaille à former un bazar dans cette place, il a 'fallu un peu
de, temps pour drganiser les choses de manière a produire un bon effet.

Enfin,les pauvres malades se consolent de trouver dans cette nouvelle res-
source que leur fournit la Providence, l'espoir d'être secourus assez efficace-
ment durant la présente année, 3 mars IS46.

UN DE ST. HY.cINTHE.

B U. L L E T I N.
Ordination.-Neuvnine de St. François Xavier.-Etai du Calivénisme

dans le canton de Vaud.-Extrait du Catholic Herald ; encore un moi
sur le Czar à Rome.

-- Samedi dernicr,des quatre-temps, Mgr. le Coadjuteur.à donné l'ordre du
Diaconat à M. Charles NectBire ,Boudreault appartenant au diocèse de
Charlottovn. MM. Bernand Jean Hi-gins de Kingston, et Ovide Peltier
de lontréal, ont été le mnmne jour ordonnés sous-diacres. La cérémonie
a eu lieu dans la cathédrale.

-La Neuvaine de Saint François-Xavier a été ouverte à l'église pa-
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roissiale le quatre du présent au nillibu d'un grand concours' (id peuple. Le

R. P. Martin supérie.ur des Jésuites, en est le prédièateur., Il. est toujours

glorieux de faire connaître avec. quel empressement' nés Catholiques -se

groupent autour de la chaire de vérité pour y'-entendre la parole du'saldtquti

doit produire du fruit dans son tems.

Quoique les démêlés qui ont rapport à l'état de-la reli'gion de Ca'lvin -ans

le canton de Vaud ne regardent,pas le catholicis-ne,cependant il ne. sera pas

sans intérêt de connaître, jusqu'à-quel point le pouvoir temporel, chez înes

frères séparésse permet .d"èinpiéter sur les droits de la puissance spirituellc.'

On y remarque l'odieux joint à l'absurde, les mesures violentes aux expé-

dient-les-plus ridicilese Les chefs révolutionnaires du canton, donnènt-au-

jourd'hui ce spectacle à l'Europe, quoique leur église sous beaucoup de rap-

ports soit dépe'ndante' dui pouvoir civil ~par la -nature dé sa- constitu tion.

Voici ce que-l'on écrit de Lausanne à ce sujet :
u Le sujet qui occupe ein ce moment l'attention; et les conversations de-

Vaudoisj c'est la situation de l'Eglise. Le gouvernement par·ses -circulaires

montré aux pasteurs dnimissionnairès unié p'orte large pour rentrer en grâce
auprès de lui.- Mais ses-séductions-sont sans effet. Plusieurs qui avaient

retardé leur démission l'ont donné de nouveaux ; d'autres qui ne l'a-aient
pas donnée, ont choisi d'être indépendants: de sorte-qute- î deux tiersrdes

paroisses, sont à découverts. Il devient imposeible que les ministres gouver-

niementau- à qui on a assigné deux ou. trois paroisses, puissent suffire aux

besoins spirituels- de leurs -troupeauxi L'instruction des caté·chismCs,la
prédication, le soifñ d's pauvres et des malades sont négligés'. Ceux des'n-i-

nistres qùi appartiennent à l'église de Dunöy et Delarageas sont faibles n'ont

nitalent ni considération parmi- le.clergé vaudois. On-voit chargés de plu-
aieurs paroisses des hommes à qui la chaire av.sit été interdite auparavant.

On fait monter en chaire des jeunes genus et des ministres deshtabitués de la
prédication et qui se-rendent ridicules, otCqui scandalisèri' leurs- auditeurs.

De, I beaucou 'de' temples officiels 'abandonnés~ d'àhcins" paroissiens se

grCupent autours de leurs anciens pasteurs, et les services religieux se font
dans les maisons'.:... -Un incident nouveau, -nous l'espéront,va donner du

dévreloppement à ces services occultes. M. Bluntschi, président du g-and

conseil de Zurich à censuré vivement- dans-son discours d'ouverture,la "con-

duite du canton de Vaud. et les persécutions religieuses -auxquelles ..gou-

vernement -se livre.... Le conseil d'Etar, pourse- discul'per du -reproche de

persécution-que lui imapute: M. Bluntschi déclare après coup, que les' muni-
cipàlités- veillent à ce que le culte à domicile ne soit' pas troublé par deï, dé-
sordres; ce qui était arrivé plusieùrs 'fois auparavant de 'la manitro. la pluis
outrageante. Maintenant à la faveur de cette liberté- nouvelle, ofi va-voir

se former de véritables paroisses dans beaucoup de communes, autour des
anciens p4steúr. LEglisé qui s'orga¯hise au dehors dé - cellide M. Druey
et Delarageos, -va pirendre de la consistance par suite de la circulaire-du 26
décembre dernier ce qui accélerera la ruine de l'église de M. Bruey et De-

larogeas. Un faiti"l'acheveràdans peu, c'est-la consécratiOn, comme' minis-
tres, de six étudiants-en théologie. qui sontloin d'ètre la fleur de l'auditoire.
Car les jeunes gens de talents refusent de servir une église esclave. La cent
ritission eôclésiastique réduiteaux-abois, fait appel à tous'les'Suisses,-et tous

led étrangers que-'Peepoir d'olte'nir une cure pourrait- attirer'dans le cahtoi
de Vaud. Ainsi le clergé gouvernemfezitiil sera recrùt''de rebu~ts qui ne peu-
vent trouver d'emploi que par la faveur-de nos gouvernants.

-Le Cork Examiner donne une version'de'la' visite impériale au Souve-
rain Pontife, qui pourra. nous pensons, ajouiteé dé la' force à ce que nous
avons d'éjà dit à ce sujet-:-Le Pape commença par dire,- que dans le cours
ordinaire des-choses. il était bien près de sa fin,que l'Empereur at.ssiquoiquîe
jeune,paraîtrait bientôt devant s'en juge ; et en même temps il lui m'etra un
crucifix, qui était dans la chambre. L'Empereur devint agité, et en même
tems il chercha à baiser la main du Pontife qui l'a retira, en'disant qu'ayant
lecommanderment spirituel isur-250 millions d'âmes, personne n'était si mal-
traité, que ceux qui demeuraient dans ses états.' Le Poritife s'éteidit au

large sdr'·C point ; et donna pour exemple une personne, quiavec plusieurs
uWr.s de la même cormmunauté, avait 'été" raitée~dia la'manière la 'plus bar-

bare pendant'sept ans. . Elles avaient étéêexposées nues devant les soldats,
plongées avec force dans l'eau jusqu'au cou, quelques unes bittues jus 1u'à
drroort, d'autres brûlées ,vivantes dans des fours; etc., etc., et tout' cela pour

leuí• fairc eiibrasser la rél igioh"schi'smatique de Rîiosie. A cela l'empereur
répondit qu'il- n'e savait rien, qu'il allait donner ses ordres pour faîiro uno'
sévèéc enquête, et que les coupabies seraient punis. - Alors-le pontife se'

tourna, d'une manière posée, vers une pile de doiimens qui étaieit prs e
lui, et qui contenaient'les loi- p6nales-contre les'caiholiques, et sur lesquels'
la signature»de l'empereur éiait âpposée et illui demanda s'il connaissait ces"
idih là'? L'empereur> devint mru't; à la deñfiande que le pditife lui fit, s'il vou-

lait les révoquer, il répondit qu'oui ; mais quand on, lui demanda de.donner
cette promesse par é6crit ; il dit qu'Il no le pouvait passans avoir consulté.
,ses ministres. " Je suis le' mini-stre de ..- C. dit le' Pape; et jedemande
justico en son'nom.' Permettez au moins que les catholiques aient la li'-
me liberté en Russie, que leâ Russes ont à' Rome; et piernmettez-moi d'avoir

un Nonce à St. Petersbourg." Toute Ea-réponse fut qu'il consulterait es-
ministres ! Le même jour,-arrivn à Rome la nouvelle que des autels 'du*rit
schisniatiqîue avaient été ùrigés dans toutes les églises' catIoliques Rtusses.
La noblesse lii renvoya tous ses billets d'invitation pour un bal qu'il vou-
lait donner.- - En. fesaint demander par son ministre la pe-rmission de visiter
la propag-ânde ; le Cardinal-rpondit froidement : " Propagande palel om-^
ù&bus ; la Pr-opagancle est ouverte à tout' lè monde." Il exprima son dési'r

de visiter'le muséum d'un noble, et on*lui dit : qu'il' était ouvert deux jours
par semaine aitpublie. il donna cinq pauls aux six soldats, qui -'èsèaí..
taient en sortant des domaines du Pape ; et celuii à riui-il les donna les froi-
da dans la rue avec mépris pour l'argent et la personne : ainsi finit la visite.

. tU 'Am E-m M. G -vErc serait dispensé de no s envoyer sa no-

tice, s'i. eût lu notre iuimèro du 3 nar ;« puisque ioits y·donnois, c'est-à
dire,le m6me jour que la Revue Cantadicite, l'article nécrologie qu'il 'désire.

N O-U V E L L E S R E L I G IE US E S:.

-Crnversion rewarquable d'une dame' protestante dé Londres
" Une touchante cérémonie a eu lieu mardi dernier, jour de I1Epiphaniic

dans la chapelle des Dames de la Providence. -Mne. Hatton, d. la villé
de Londres, a-rait- abjuration et reçu le baptême des mains de M. h
Lebourgeois,-vicaire de Saint-Pierre. Elle était venue voir ses deux fille;
dont l'une est religieuse-de la Providence, et lautre pensionnaire de cettd
communauté,- et dont-el 'ne pouvait supporter d'être plus longtemps sépaL
rée. Elle- venait renplir un de ses devoirs de mère, et elle ne' s'attendait
pas à goûter; avec les joies si douces de la nature, les joies plis douces en-
core de la religion-et de la foi.Elle avait été cependant déjà heureusement
préparée les lettres de ses filles, qui contenaient d'ardentes apologies de
'Eglise une, sainte, ca/lolique, oposto/ique et ronmine, lettres qu'il falai-t
tui arracher des mains, et qlL'elle relisaft toujours dans les larmes. Ello
nous a dit elle-méme qu'elle trouvait un" merveilleux attrait à la dévotio;
envers Marie et à- la pr:êre po'uriles- morts ; touchantes pratiques, dont
la-Réforme a eu la cruauté de-voilor dépouiller le culte chrétien.

" Les prières de ses pieuses filles et de tant de personnes à qui cette ut'-
vre avait eté recommandée tic pouvaient rester plus longtemps sans efTet, cet
le moment marqué par la divine Providence était arrivé: La vue du boný.
heur de se-b filles ètait urrargument déjà bien -puissant sur le coeur d'une
mère : c'était aussi, à' n'en pas-douter, -un des moyens de la gràce. Perf-
dant son séjour à Lisieux, elle n'a bu qu'une pensée, qu'une occupation,
celle do s'inefuire à' fond de-cette religion qu'cl!e admirait déjà dans la per-
sonne- de ses enfants. Bientôt tous les doutes, tous les préjugés ont fait placo
à'la conyiction la-pllus- profonde.-
. " N'était-ce pas-un spectacle bien-attendrissant-que' de voir' cette mère,
entre ses deux filles, se présenter à la porte de lEglise pour solliciter la ren-
1rée dans le bercail, répondre avec. assuranee- à toutes les 'questi6ns, ré'citdr
les-prières, et surgout la formule d'abjuration, avec un ten de piété et de-
conviction qui a pétiétr6 toste'lPassistance-? Quand le prètre a vers? l'eau
baptismale sur le front de la héophyte, tous les yeux se sont mouillés do
l'armesv Tout le mbnde,'semblait-s'cnttendre pour se dire : Heureuse more'!
heureuse filles ! -
_". Le prêtre qui -a eu la consolatiòn dé recevoir son abjuration 'nous a pa-
ru faire les plus heureuses' applications, dans les courtes allbeations en -ai-
gloi&-qui ont précédé et suivie cette première commun ion. Sa voix s'est
encore plus animée, quand s'inspirant de la circonstance actuelle, il a rè-
commandé aux- prières da la nouvelle catholique son inforitune patrie (il-
forluinate England), pour laquelle toute l'Eglisc de -France est - en ce miô-
ment prosternée en prières.

Une chose a manqué cependant at bonheur 'de 'cetll pctité fanmtileé.
Mme. Hatton a deux autrës'fiile, -qui sont encore retenus daiie les liens da
l'erreur. " Priez,.*' a dit le ministre île Jésuls-Christ, "l priez pour 'ellc.
Maintenant que vous possédez Dieu dans votre cSur, pourrnit-il r-efuscr à la
mère la consolation qu'il vient d'accorder aux enfants? " L'assistance a
suivi avec le plus-vifintérèt les détails de cette longue et imposante céré-
mnonie, où tout le monde croyait et pri.ait. . Une expression 'de- bonboer-
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éLitit peinte sur tous les visages; elles sont si douces, les larmes que la reli- 'rarcique ne répondant plus ni à nos coniictions ni aux besoins de l'épo-un,
giun fait couler. nous nous sommes déterminé's à nous forier en une I communauté ecclé-,

" La communauté de la Providence conservera longtemps le souvenir siatique distincted'elle, et qui ne conservera que" la doctrine de Jésus, sur

,d'une si belle journée. C'était visiblernent là une fête de famille. Si un l'essence de Dieu et de l'homme, et qui se. proposera- comme principal:
rmembre duj corps se réjouit, tous l's autres se réjouisient-(avéc lui. (l Co- thème de la vie, l'amour actifet fraternel. " Elle se propose en même temps,
ri nth., c. 12). le développement le plus libre de" l'esprit chrétien dans ,ne. consiilution

c Mme iatton se souviendra tous les jouti-- de sa vie de cette parole qui presbytérienne bien organisée.' . Le même temps qu'elle faisait ces confß-
lui a été dite : Depositunz' cus/odi: gardez le précieux dépôt qui vient de dences.au public- la commanduté nouvelle adressait au roi un-mémoire ten-
vous être confiS. Nous en avons pour garants la ferveur (le ses admirables dant à lui démontrer lapressantenécessité de cette démarché. La sagacité

dispositions et ces larmes abondaites qu'elle a répandues dans ce jour; que du ministère prussién'n'alait pas jusqu'à prévoir que le trait qu'il aimait à
înîs l'avons entenîdu nppeler le plus beau jour- de ses quardnte-six années : voir décocher contre l'Eglise catholique, par le schismé de Ronge, ne tarde-

Theftnesi day.of my forty six years. Croyez-vous, nous disait-elle, qu'il rait pas a'revenir sur son Eglise évangélique., Aujourd'hui, il doit s'aperce-

y ait aujourd'hui, à Londres, une mère plus heureuse que moi ï voir que la nouvelle secte de Rupp,, qui envahit la- seconde capitale de la.
" Mmie Batton reviendra, nous l'espérons, revoir ses filles et ses chères Prusse, est identique au rongisme, à la'différence prés,-qpele symbole de

catholiques de Lisieux; et se consoler avec elles par la foi qui leur est-main- -Leipsich devait échouer contre le pincipe-de l'autorité doctrinale r.econu.par
tènant communc." les catholiques, tandis <tue les lumineuses théories des Wicislenus, des Rupp

.Afouveaunt catholique dan: le diocése de La Roccell.:--" Depuis un cer- et consorts ne pouvaient manquer de's'établir largement sur le terraiu si bien
tain nombre d'annécs, c'est-à-dire depuis qu'une association, de prières a été préparé du protestantiinie, oú fout est abandonné au jugement de chacun.-
établie dans le diocèse de La Rochelle, pour obtenir le retour des protestans wURTEBERG.

à la foi catholique, lës conversions, parmîi eux, ont'toijoirs été en croissant. -L'on n6us écrit de Rottenb ourg, sous la ide du8 janvier :'" L'élec

Plusieùrs causes contribuent d'ailleurs à faire ouvrir les yeux aux amis sin- -tion d'un nouvl év¿q[uc vient d'avoir lieu - le cloix du chapitre est tor-
cères de la 'vérité: la Divers ouvrages publiésdans ce diocèse ont éclairci b6 ur fe chanoine capitulaire de-Stræbele. Né le 16*avril 1781, cet ec-
les diflicultés, et résolu les objections que l'on avait opposées aux dogmrnes clésiastique était entré au grand chapitre là 30 rrars'182S. Il- s'était fait'

de la sainte Eglise. Ce qui n'a pas empêché ses ennemis de reprod'ire connaître par la publication d'un livre de chant, en langue allemande, pour
leut's attaques avec autant d'assurance que si l'on y avait pas répondu un la célébration des offices dans le diocèse de Rottenbourg, -et par une bro-
seul mot. 20. Il est Ires próbable que la divine providence, qui change les èhure favorable aux mariags mtes qu'il a publiée, sous le voile de l'ano
obstadles en moychs, quand il lui plaît, a fait servir à cet heureux ébranle- nymé, peiidant l'hiver (le 184.2. Ce dangereuk opuscule est intitulé : Pro

ment, ce que les protestans avaient mis en Suvre pour l'arrêtér. En effet, position'médiatrice dans l'ffaire dés ma>-idges mixtes."

jamais les cons ersions ne se sont plus multipliées que depuis qu'une armée ömUEr.
de colporteurs fanatiques se répandent dans les villages Cries hameaux, dans De*lapro>agan'e protestante en Orient--Depuis'quelquesaiinées la pror_

le but de les évangéliser à leur manièré. Cès étranges missionnaires sont pagande protestante exerce un proselytisme ardent et soutenu, parmi les po-

a·ujourd'hui g,énéralemcnt décriés et rie réfnissent plus autour d'eux que pulations chrétiennes de l'Orient. Tl faut avouer qu'elle fait, pour atteindre

des hommes qui, oui confondent leur ignorance, ou déshonorent leur cause. ce but, des sacrifices d'hommes et d'argent dignes d'une meilleure cause.
S'. Une autre raison qui fait déserter la prétendue réforme, c'est le dissen: Un journal de Constantinople a publié dernièrement un "état du personnel:
liment qui règne parmi ses ministres. Its n'ont plus d'autre lien quela liai- des missionkprotéstantes américaines en'Turquie et en' Perse; tiré du Jltis

ne qu'ils portent à la religion catholique : car, du reste, ils sont déns un dé- sonary'Icrald, journal'dès inissionnaires protesians américains. Il résulte
saccord complet et scandaleux, tarit sur la croyance gue sur les-points de de ce douinent que le comité aml-icain de'Boston eniretient, dans ces deux
morale. La désunion qui se manifeste parmi les ministres se' fait selitir au pays, 99 missionnaires des deux sexes;qui oit ouvert dés missions à Cons-
sein (les dilérîentes familles protestantes, qui souvent, habitant le même tOit, tantinople, Smyrne, Brousse;-Trébisonde, Erzéroum, sur pluàieurs points du
ont des opiniors cntièreniént opposées : d'où naissent quelquefois'des discus- Mont-Liban, et danîs grand nombre de villes ou villages de la* Chaldée et de
sions et des disputes trés-violentes. 4. Des faussetés à peine concevables la Perse. - Desmnies énormes ont été dépensées depuis dixans par le
ont été publiées'par des ministres protestàans, non-seulement hors du diocèse> comîité, tant pour l'entretien (les missionnairesý que pour la construction
né il eût été plus facile de'les faire croire, m.is dans le diocê-se même où d'écoles nombreuses qu'ils ont ouvertes dans toutes leurs résidences. ýPuis

l'imposture sautait aulx"ecdxde toits. Ainsi deux ministres protestans n'ont il a fallu faire des traitemens confortables, surtout.en Perse, aux évêqueset
pas craint d'affirmer et.de faire imprimer que, dans'la'/n-entre-Inférieuse, auxhornimes influens. afin d'obtenir lautorisation d'eter:er librement le

plus de trente communes avaient fhit défection à la foi catholique,' tandis iroèélytisme protestant au'prè¥des populations. Malgré tant d'effrts ét dé
qu'il est de notoriété publique c'il.gumn'y en. a pas eu une seule. -Cette insi- sacrifices,:irné parafí pas que jusqu'ici le protestantisme aitjoté.de profon-
gne mauvaise foi a ébranlé bien tes personnes quiijusque làse persuadaient des racines en Orient.' Une enquête récente a dêntontré éue dans-tonte la
que les mini tres étaient incapables de les tromper. 5o. Nous croyons que Perse, IM. les méthodistes n'ont pas réussi à faire Un seul prosélyte sé

la déc-ouveri-du tombeau de saint Eutrope, apôtre (le la Saintonge, la solen- rieux. Dans le Liban, .leurs action est nulle sur'tes chrétiens ; niais on dit
nité à laquelle cet évênemént adonné lieu;la piété qu'elle a réveillée, la qu'ils ont acquis quelque: inluence sur les Dru'ses, au -niiyen des largesses
sv'ipatlie générale qu'elle a excitée, le langage ignobld auquel la Réforme considérables qu'ils ont faites aux principaux chefs, ce' qui -leur>a valu - dan's
s'est livrée, à cette occasion, ont ltit sur les esprits religieux une impression lés derniers'désastres, la faveur d'être épargnés, ainsi q'uleurs prepiétés,
salitaire. Quarante-liit abjurations du calvünusme ont-eu lieu dans le-dio- dans là villagd mêe'n où le Père Charles a été assasîiné, et où tous les cou-
cèse de La Rochelle, l'année qui vient de finir. -Eii voici le classement: ' vens catholiqnesont été pillés et incendié. Despersones'n mesure d'être

" Arrondilsemient de Lia Rochelle, 5 abjirations ; de Saintes, 10 ; de Ro- bien informées, assurent qu'un mot de -part dé MM. les missionnaires
chefort, 9; de Saint-Jean-d'Angly2; de Jonzac, 2; de Narennes, 22. ' protestans decc village, e0t sufli or eipccher le meurtre des religieux ca-

u Total:t 40 ahjurations ;30 d'hommes et 1S (le femes. .tholiques et de leurs cduvens ; mais ce mot, ils ne l'ont pas dit.
« Il y a encore, cmi ce noiment, un heureux travail dans tun grand nom- Cette influence des missiomîraires-protestan sur les Druses edtd'ailleurs

bée de bons esprits :et tout porte à croire qtue l'année (lui commence sera purement politique,.et fondée sur les libéralités de ces IMessiéùrs. Il y a de
plùs féconde et plus consolante que celle qui vient-dé finir." bdines raisons de croire que si les libéralités diminiuent, l'inffluerice dimi-

---Trcnte-six protestalis ont lait abjuration, dans le diocèse de Cambrai, nura dans les mêmes proportions. Quant à l'influënee religieuse de MML
et'sont rentrés dans le sein de l'Eglise, pend:ant -l'année 1845. De cá nom- les méthodistes sur'les Druses, elle est aussi nulle que kur les chrétiens, quoi-
bre, trois appartiennent à l'arrondissement de Dunkerque; siràil'arro-disse- qu'on en airdit- - A Con'titiniiople, ils déþloient une grande activité ; dans
nient de Lille ; un à l'arrondissement de Douai, et leux à l'arrondissement uinmometnt, ils simaginèrent avoir converti une gra'ndrà partie des Armé-
de Valenciennes -îensdissdei' de li ca pit'ie, qui sort très-nonibretKx. Oi,- parlaitde-500

. AL.LEMAGNE. . - - c'nversions, ßarmi lesquelles on comptait des personn*age' iftfenŠ 'dns 11
-Maurice Miillcr, le principal apôtre (lu èzerkisnie, auquel il aý'ait iñi- 'nation.- OÙ in' inuait mênií que le 1Siui-iarche et s'on: vidaire étaient disposés

tié toute sa famille,vient d'crire a son père, pour l'informer de sa ferme ré- à se. faire méthodistes e~n'fin, à les entendreptout"allait ildurle mieuk, et

solution d'abandonner la nouvelle secte pour revenir à la sainte et véritable sous peu le protestantisme pourrait mîonitrer'én Orient de florissantes églises,

Eglise catholique. Dans sa lettre, qui'vieint -d'être publiée, il s'étonne et Mállieurcusement toutes ces' conversions n'existaient que danis l'imagination
E'sfllige que malgré son grand age-et son e.þé'riencc de la vie, son père ait de Messieurs les-ministrés. • Cespublications imprudentes et remplies d'imie-

pu se laisser entralner à lapostasie par un jeune homme ignorant et passion- 'Xactituides'rui'-èent -én un instant-leurs affaires.
né comme il confesse l'être, et le supplie de l'imiter également dans son re- La nation arménienne fut aïusài indignée que surp-iš de se voir rangée

tour. Il lui fait-part en même temps de sa résolution de se rendre on Ba- parmi les nations protestantes. Une réaction violënte s'ensuivit immédiate.

vière pour s'y vouer à'-l'étude dte la théologie, afin de se réédre'eJapablè, en nient. Tous les personnages soipçoniés'd'avoir eu des relations, avéc les

expiation de son scandale, d'exercer chez ces compatriotes d'AII'é:ique les þrotestans, curent à s'en justifier aux.yeux de leurs-nationaus. -'Le patriar-

fonctions de missonnaire. . cIte et son 'vicaire furent renver-sès, et la -nouv'elle' administration catliolique
-La destitution du prédicant divisiónnairc Ruppde Kenigsberg,a eu pour se montra- aussi iigourbusc «coitr-ules iisonnaires protestans, que la précé-

conséquence immédiate la formation d'uné' càm'inumnauté dissidente qui iPest dente iavait été complaisante, s'il faut en croire leurjournal. Ceci se passait,

empressée dn reuionstitter lin piresbyclie provisoire. Elle a,en iême temps, il y a déjà plus d'ùnc annêe; les choses sont demeurées jusqu'ici dans le

oublié une déclaration explicative (les motifs de- son- schinie, -formulée en. 'minc- état. Les 5,000 prétenduct conversions se sont réduites, d'après l'es

ve-termes; "l Les symboles de l'Eglise pr-otestànte et sa -coiistitütioz hié- timation la- plus favoiable aux missionnaires, à 150 environ. Encore ces,
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convertis sont-ils tous de pauvres diables qui.reçoiy'ent plus volontiers les au-
mônes de leurs apôtres que leurs Bibles.

Une nouvelle :entative vient d'etre faite auprès des principaux laïques Ar-
ménicns. : On leur a porté à domicile, selon l'usage de la propagande pro-
testante, de petits traités religieux qui attaquent leur église. Et voilà que.
l'on a fait M .LDght, chef (les missionnaires américains de Constantinople, t
pimpolitesse de lui renvoyer ses traités sans les avoir ouverts, et pour que
personne ne llgnorat, le Journal de Constantinople a été invité, par plu-
sieurs notables Arméniens, à publier.ce ;fait, ce qui a eu lieu au grand
scndale de MM. les Américains. Auprès diu collége tenu à Bébeck par
.lM. les Lazanites, et qui compte aujourd'hui 100. é!èves pensionnaires,
appartenant à des familles du pays, les missioniaires prolesians ont élevé
inétablissement rival,dans lequel on compte une trentaine d'enfans qui sont

logés, vêtus .t nourris aux £rais d.u.comtité, et auxquels on apprend ,à par-
ler anglais.. .

N O U VELLES POLI T I QU E S
CANADA.

- Chronique polit igue.-La réae.ti.on que nous signalions dans notre der-
nier numéro, à continué à Wrashington, atissi bien qu'à New-York. On se
figure aujourd'hui qu'on a exagéré les inductions pacifiques qu'on avait ti-
rées des dernières nouvelles d'Angleterre, et une espèce de panique eom-
.nence à s'emparer de nouveau des esprits. ' Les fonds ont continu. à bais-
ser. hier, à la bourse de New-York, c cet effet est dû.aux nouvelles ceçues
de Washington. Le bruit s'y était-répandu que M. Packenhim avait dé-
claré que son gouvernement ne cèdernit pas un pouce de POréon, si, de
leur côté, les Etats-Unlis persistaient à ne rien céder, et cette rumeur s'est
trouvée comme confirmée par un discours prononcé, iercredi dernier, par
le général Cass, dans le sénat. M. Daytor. ayant proposé de suspendre.
pendant une quinzaine, la discussion sur l'Orgo.n pour ne pas répondre,
par des mesures hàtives, aux dispositions pacifiques montrées par le gouver-
nementanglais, M, Allen s'y opposa, en 'disant que cela ressemblerait à
une retraite, et que la fermeté était la seule chance de succès des améri-
cains, en présence des plans de coalition formés par les. puissances europé-
ennes à légard du Mexique. Le général Cass, déclara, de son côté, que
les nouvelles apportées par le Cambria ne lui semblaient pas aussi pacifiques
que l'avait dit le journal officiel. Les. phrases du discuurs de la reine sont
pacifiques,mais ce sont des formules qui n'ont pas plus de sens que celle de:
Dieu vous bénisse ! L'Angleterre a continué ses armemens, et M. Joseph
Hume, lui-meme, tout radical qu'il est, les a approuvés. M. Cass croit que
l'Angleterre ne pourra faire aucune proposition acceptable, et qu'alors il fau-
ira bien en venir à se faire justice par force. 1Bevui C'anadienne.

PranCE.
-Un courrier extraordinaire vient de partir pour Bruxelles, porteur de

dénéches adressées à notre ambassadeur. On assure que cet envoi con-
cerne le projetýqu'à conçu le cabinet français d'offrir sa médiation aux gou-
vernemens de Hallande et de Belgique pour terminer le difTérèàd ši grave
qui vient de s'élever entre eux sur la question des tarifs.

-On lit dàns la Vigie de Dieppe:
cc M. P. J. Feret, notre savant bibliothécaire, dont le nom est attaché à

tant de découvertes en arcbéologite, en poursuivant le cours de ses investiga-
tions intéressantes da.ns le village de Sainte-Marguerite, vient de trouver sur
le penchant de la butte de Noient, au sommet de laquelle est placée la villa-
découverte il y a quelques années, de nouvelles constructions de la. plus
haute importance. Sans parler d'un portique de plus de 100 mètres de ton-
gueur, il a rencontré, au centre de ce couloir antique, une vaste salle qui a
été pavée en mosaïque et où l'on peut entrevoir de richesses indonnues.

'c Ce ne sera qu'au printemps qu'il sera possible de visiter les appartements,
Aont les murs méme possèdent des incrustations.

« La partie la mieux connue, dans cette campagne de 1845, est une salle
souterraine de forme ronde, de 20 mètres de circonférence, que Ml.Feret
présume appartenir à des bains. Il y a des conduits de chaleur en terre cui~
te, et, l'une des extrémités, un fourneau en brique où l'on reconnaît des
traces de l'action du feu.

'<Nous faisons des veux pour que M. Feret achève rapidement l'explora-
.tion de cette.villa, l'une des plus intéressantes que l'on ait étudiée en France
et.en Angleterre. Ce sera une page de plus ajoutée à l'histoire de la Gaule
souterraine par une main habile qui en a écrit plusieurs autres."

ANGLETERRE,
-11 parait certain, d'après les dernières nouvelles de Londres, que sir

Robert Peel n'avait fait part à personne, pas môme aux plus influens de ses
collègues, de son plan relatif à la réforme des lois sur les céréales, et aux
, mesures accessoires qui doivent en former le complément.

Le parti whig ignore à plus forte raison les plans du premier ministre, et
on ne peut savoir s'il appuiera ou non ses projets.

-- La chambre des lords du 26 s'est ajournée après avoir entendu«la 'ec-
ture de la réponse de la reine, lors de la.présentation de l'adresse, et des ex-
plications du duc de Wellington sur la dernière crise ministérielle.

Dans la chaxnbro des communes du ménie jour, sir Robert Peel a donné
des explications sur ce que le gouvernement-se propose de faire relativement
aux chemins de fer; il a demandé la nomination d'une commissiàn à cet
kgard.. Cette montion était en discussion au départ du courrier.

-On assure, dit le Ilandelsblad, que la reine d'Angleterre se propose ce
visiter La 1-aye, immédiatement après ses couches au mois de ciai pro-
chain.

IIoLLAxon
-Le roi dc Hollande poursuit sous toutes les formes ses représailles con-

re la Belgique. On lit catne le Lïbéral Liégcois
" L'inspecteur des armes de gue-rre ide la Hdllaile, vient de transmettre,

par ordre du ministre de la guerre, aux entrepreneurs de Liége,-un avis con-
çu à peu près en cC termes:

" .e viens vous faire part que, par ordre de S. E:s. le ministre cie la
guerre, vous ne devez faire aucuns prêparatifs,ni consentir à aictines avan-
ces pour les contratstà passer pour fournitures d'armes à faire à lavenir au
gouvernement de S. M. le roi des Ptys- as,,attendu que, par suite des
circonstances présentes, j'ai mission de faire fabriquer ailleurs les armes dont
nous avons besoins."

ESPAcNE.
-Des lettres de Madrid datées du 6 de janvier annoncent.que le cabinet

espagnol a donné ordre à l'infant don lenri qui-a publié rùcemment un mn-
nifeste sur le mariage de la Reine de quitter Madrid dans les quarante-huit
heures. Le secrétaire de l'infant don H-enri que l'on suppose être P.auteur

de ce manifeste, a été destitué des fonctions qu'il occupait auprès -de Pin-
rant. Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs, ce manifeste qui a anit
émît le gouvernement espagnole:

" Au moment où mon nom est d nouveau l'objet cde l'attention de la
presse, lorsque l't désigne publiquement ma personne comme digne du -
plus grand honneur qui pourrait m'être réservó et dii bonheurle plus complet
pour mon cSur, ie craindrais de mériter le reproche d'ingratitude, si je gnr-
dais plus-longtemps le silence sur les sentimens qui m'animent, pour la fli-
cité, la gloire et l'indépendance de la nation espagnole.

ç' Elevé à l'école du malheur et au milieu des bouleversemens poliuicuces,
si les évùneniens m'ont appris quelque chose de certain, c'e:t que les prin-
ces ne doivent avoir de prédilection pour aucun parti, et doivent encore moins
adopter leurs intérêts et leurs ressentimens. Ceux qui oublient cette maxi-
me causent de grands dom.ages à la nation, se font tort à eux-mnimes, com-
promettent la paix du peuple, et s'exposent à perdre leur dignité et les.pres-
tiges attaché à leur rang. Obéissant à cette conviction enracinée dans mon
esprit, j'ai déploré amèrement les désastres produits par nos discordes, et
j'ai versé des larmes sincères sur la fin tragique de tous les illustres espagnois
qui s'étaient rendus célèbres par leurs services aci trôitc constitutionnel ; car
les seuls que j'ai appris à regarder comme des ennemis, sont les fanatirguez
qui, après avoir défendu la cause de lusurpation et du despotisme dans lem
champs de la Navarre, ne renoncent pas à leurs haines et n'abandonneut
lioint leurs tentatives fratricides.

Les sacrifices qu'a faits le peuple espagnol pour le triomphe de la cause
d'Isabelle IfRet des institutions, la soutiendront contre les tentatives de l'ohs-
curntisme et les intrigues de couxcqi voudraiànt parodier le règne de Clarles
IL. Les progrès du siècle, les grands principes reconnus par tous les peu-
pIes policés et la digntité de notre magnanime nation ne permettent aucuno
espèee de rétrograde dans la carrière de notre régénération.

"' Quel que soitle choix fait par mon auguste cousine je serai le premier à
le respecter, persuadé que le prince qui méritera sa préférence s'iuletntifiera
complètement avec la grande cause de la liberté et de l'indépendance espa-
gnole que j'ai embrasse avec un enthousiasme sans bornes dès mes pre-
mières années, par conviction, par sympathie, sur l'exemple de ni famille,
et dont je suis décidé à ne pas me séparer durant lotît le cour.i de ina vie.

" Dépourvu d'ambition, je ne souhaite que le bonheur de ta patrie, et
quelque part.que la Providence me destine à la servir, je conserverai lou.
jours danq mon cSur, comme un précieux souvenir, les marques de sym-
pathie et d'estime dont je me suis vu favorisé.

-" Eio.ucs MVInu BoRBtoN.
-GUADELoUPE.

-« La terre iecommence à trembler ; le 17 de -ce mois, vers deux heu-
res lu matin, on a éprouvé deux secousses très fortes, mais courtes; si elles
eussent dur- un peu plus, on aurait éprouvé un second 8 février; ce sont
les plus fortes secousses que l'on ait ressenties depuis la catastrophe ; tout la
monde, naturellement, a été effrayé. Les murailles de la prison sont fen-
dues, et celles de la caserne lézardées. Le 19, de faibles secousses sont
fait ressentir, à huit heures dp malin, mais sans accident."

A C R I C U L T U R E.
CVLTURE DE L' RAtULE.

Je vais vous citer un autre exenple que le mien, qui comme votir
voyez, n'est pas heureuix. Je l'ai cité cependant, parce que j'aime
mieux. me présenter en historien fidèle qu'en fuiseur d'utopies et cn
parleur d'améliorations en l'air. Celui-ci est en faîveur de ceux qui
ne voudraient pas planter. Un cultivateur intelligent exploita, il y
a à peu lirès 20 ans, le bois d'une pièce de terre de 15 arpens en su-
p'rficie, et eut depuis lheureise idée d'en faire une sucrerie, en
détruisant tout le bois qui y voudrait croître à l'exception de l'érable.
On y .compte aujourd'hui à peu près 4000 érables, qu'il entaille en
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ritc depuis 3 à4 ans. Ils sont longs de 25 à 30 pieds et ont de Le peu de cas que fit le nouveau colon du trésor qu'il trouva en

S à 10 pouces de diambtre. Je na puis dire quelle quantité de sucre Canada dans-lérable, a-fait que, -pendànt"des siècles, il a négligé
il lait, mais ce doit être déjà plusieurs mill. livres. Je connais un d'employer un instrdrhent quelque peu- perfectionné pour en tirer la-

autre cultivatteur qui a coimimelcén.t se former une sucrerie en opérant sève. Ce n'est*que depuis quelques années qu'on se-sert et' encore

à peu près de la même manière. Ceux qui ne voudraient'pas-plan- pas généralèment, d'une petite tarière au lieu: de la hache grossière'

ter, commiiîîe je le conseille plus lmut,-porraient encore former une en usage auparavant.- On perce avec la tarière un trou"dans' l'ar-

sucrerie par semis.. Voici comment ils-auraient à"'opérer pour cela. bre d'un pouce de profondeur et on y introduit-urie canule préparée-

Après avoir préparé une pièce de terre par:plusieurs labours afin de à Pavance.- .Lorsqu'on s'aperçoit que la sève coule avec'r nioins d'a-"

bien détruire les mauvaises herbes, et l'avoir fumée, -s'il était besoin, bondance, on introduit. de nouveau la tarièré dans'* le trou;^ qu'ore
ilséèmeraient au printemps, avec du blé, de lorge, ou autre céréale, rafraîchit, et ceci à'plusieurs' reprises, sans donner pourtant finale-

un peu clair,de la graine d'arbres forestiers dont une bonne propor- ment au trou"une profondeur.de plus de deux pouces. Cette ca-'

tion de graine d'ér'able, de la même manière qu'on sème la graine nuleestVformée communément d'une branche de sureau. La hache

de tuini.Après avoir enlevé, àMla (in de l'été, la récolte de céréale, il fait une blessure à'l'arbre difficile à guérir, et il faut refraîchir la'

faudrait défendre absolument et-pour toujours le terrain de l'approche coupe plusieurs fois pendant la saisoný du-sucre. Si l'arbre est, ou
des bestiaux. Vos-ai bres-lèverunt la première année et; les années peu jeune au-moins la blessure faite'par'la tariè-e se 'guérit dans -l'été

subséquentes, vous livrerez gracdellement le terruin aux: érables, en même.- Oh a beaucoup trop négligé aussi le soirr des-vaisseaux«dans
arrachant ou bûchant l'autre plant. Je ne puis vous citer aucune lesquels con reçoit'la sùve.- Si' ces vaisseaux ne sont" pas neufs, on
opération cie ce genre pratiquée en ce pays ; aussi je vous conseille doit=les laver et écurer avec soin,-autrement ils communiquerôntune
déi n'ôpérer dibord que sur une petite échelle.- Cependant, je puis mauvaise couleur à la sève -et'-mêtie quelque. mauvais goût. 11

vous dire qu'on convertit ainsi assez souvent en Europe des patura- faut en dire autant-desionneaux où on larecueille et des chaudières

gesoul autres terres en forêts. où Pon fait bouillir:- Dès chaudières de cuivre seraient préférables

Que vous suiviez l'avis que je vous domne dé planter des-éralIes, à'des chaudières de fer, -et dans tous les cas il 'faut- couler avec soin
que vous vous Ci procuriez ei-semant une pièce de terre comme ci- la sève>avant de l faire bouillir; afin d'en séparer toute iinpureté.

dessus, ou enfin que vouis-vous- laissiez entraîner par l'exemple du Voulez-vous obtenir de beau sucre, ne-négligez pas-non plus de ne
cultivateur dont je vous ai parlé, -vous changerez la face de ce pays. faire qu'un feu clairisous vos ch~audières,-afin de ne fairez évaporer
Non seulement vous nous apporterez des millions ; mais encore nos que- lentementi la partie purement aqueuse de vôtre sève. Ne-

campagnes dépouiilées se couvi iront d'âne belle et riante végétation. laissez-pa non plus aigrirla sève avant de fdire bouillir. parce- que
C'est alors bien plus qu'aujourd'hui aue lérable sera Pemblême du l'acide combiné avec le fér donnerait une couleur noire, et avec le

Canad. Le bois ne manquera plus au« pauvre, et le cultivateur cuivre du ývert de gris. Voici un moyen de clarification assez simple
même aisé ne sera plus forcé d'aller s'en procurer à grand peine à que j'xtrais d'un journal de Québec, le Castor.
dix lieues de chez lui, Cette mualadie terrible, à laquelle sont si su- ,"Voici- comment doivent-procéder ceux qui veulent se procurer
jets nos bestiaux;parce qu'ils sont exposés pendant nos étés brûlants du sucre blanc légèrement. grené et'qui aux Etats-Unis7est générale. -

dans des champs où'ils ne trouvent aucun ombrage, cette maladie ment préféré au sucre blanc de canne. Quand le sirop est réduit
que les médecins vétérinaires appellent maladie du sang et qu'dn jusqu'à la consistance de la melasse ordinaire, il faut le mettre de côté
appelle quelquefois dans nos campagnes la mauvaise maladie, on la et le laisser refroidir : alors on y mêle soit du lait, soit des etufs. -Les
verrait disparaître ovec la cause qui la produit. Aimez-vous le prin- oeufs sont de beaucoup préférables.- Il faut bien mélanger lé tout ;
temps ? eh bien ! vous poi vez-en octroyer un au Canada ; car jus- après quoi~on'le remet sur Id feu et on le laisse chauffer jusqu'au
qu'ici nous ne pouvons nous vanter d'avoir eu un printemps. Nous moment où il va bouillir. Alors les oeufs viennent en écume a -la-
passons brusquement de l'hiver à Pté. Les poatcs nous disent' de surface, entraînant-toutes les impuretés et'la matière 'colorantë. - On
belles choses des zéphyrs, qui se font un plaisir de pousser mollement arrête le feu et on -écume soigneusement : ensuite on metila liqueur'
une barque vers le rivage. quiSe jouent,. les coquins, dans la cheve- dans un grand filtre de bois garni-au -bas den-anele';ou. d'étoffe du -

lure flottante d'tine bergère, qui vont discrètement porter à l'amant pays, et on laisse filtrer lentement sans y:toucher;- La proportion
les douces paroles de sa maîtresse. . Eh bien . nous ne connaissons des coufs employés à -clarifié doit êtrd de dduzè ou quinze selon-
les zéphyrs que par les poëtes ; tout ce que nous connaissons ici leur grosseur pour un- sceau-de sirop. Quand le sirop est filtré, -on -
c'est le vent brûlant du midi et l'impétue-ux Borée. Nous éprouve- le-met dant une chaudiète parfaitement nétoyée et on le fait bouillir
rions moins de variations et surtout-moins de variations subites dans rapidement, en l'empêchant de monter et de -verser en le remuant
notre tcimpératiure, Pair serait plus pur, pourtant nous'nous porterions avec une grande cuiller à -pot. Pòur connaîti-e quand le sirop est-:
mieux et vivrions plus longtemps. Nos hivers seraient moins froids assez cuit,on en prend une goutte avee la pointe du couteau et on la-
et nos étés moins chauds. Les vents fer-aient moins couler nos ar- laisse tomber dans uu demi-verre (tumbler) d'eau claire. Si le sirop
brcs fruitiers, n'abattraient pas les fruits longtemps avant leur matu- va se précipiter au fond et y demeure en une goutte ronde et applatie,
rité, nos'grains tie seraient pas échaudés pendant les chaleurs brûlan- il faut ceasor le feu et'laisser redescendre Pécume;; il en reste encore
les de la canicule un'e qui est blanchà et épaisse : on peut s'en' servir-comme du sucre

Mais'parlez:aiuoinier vieux'ou jeune de planter un' arbre, il dans la famille. Le sirop est-ensuite versé dans-un quart bouché.où-
vous répondra invariablement: que ce se-ait folie à lui, puisqu'il ne on le laisse sans-y'toucher pendant six-semaines-au" moins. On ôte
vivra pas assiz pour manger de son fruit ou se reposer sous son -om- alors le bouchon et on laisse couler le sirop non sristalisé' ou melasse, -

bi-c. J'en connais un qui, pour-cette belle raison, se refusa de plan- et on laisse sécher le résidu pendant quelques'jours.-
te- un vcrger- il-y a aujourd'hui 35 ans. ll'y en a à présent 30 'qu'il Au lieu d'œufs ou de lait, pour séparer les parties împures, on
mangerait des pomne's'et il laisserait-en mourant un bel héritage à peut employer de la chaux ou de l'eau de chaux. Quelques per-
aes enf'ins. Cette dispositidn routinièï-e chez cette hoine était sonnes,après avoir fait refroidir le sirop dans- des bàquets, le' versent
d'a'utant plus-remirquable qu'il a un voisin chez lequel on voit de- dans'des moules dônt-le fond est percé -dd' petits trous, -.à travers
puis cette époque (1810)'un pommier, qui donne annuellement 10 à lesquels s'échappe la melasse. Une opération semblable est- 'prati-
20 miiiots d'excellentes ponunes ; ce qui doit -lui avoir.,«doniné une quée pour la confeetion de'cette espèce de sucre de canne,1 qu'on-
valeur-d'au moins 600 fr. Mais on voudruait qu'un arbre crûtl dans appelle cassonnade.
une nuit comme le lièvre ce 'Jonas. Si'vous n'êtes pas encore très - Je ne puis mieux .prouver "quel iïMhiense trésor 'nous'possédons
Agé, plantez et vous jduirez -vous-mLme du fruit de vos labeurs, et dans·l'é'rable qu'en le-comparant à ses riilales, ,la betterave -et lai
i- vous êtes.à pruprès rendu au terime- de la vie, ptantez et jouis- canne à-sucre. - L'érable n'exige pas dè culture ;.une fois planté et

aez.encore du bien que vous préparez ,à ceux-.qui viendront -- près parvenu à quelques pouces -de diamètre, il' peut être entaillé pendant
vous. Cinquànte ans-et plus, le fait 'est"nime qu'il'ne paraît"pas souiffrir-de

Quelque plantation dl'a'rbres que vous fliisiez dd's ur champ'cul-- cette opération etol'dn- n'a'qu'à~ épaissir la sève pour avoir un. excel-
tivé, plantez les de telle façon que les lignes courant parallèlement lent sucre: · La saison- où 'on fait le sucre d'éi-able est- une morte
du nord nu -sud par exemple, coupent à angle droit les lignes saison chez noscult-ivateurs ; ils ne'sont occupés alors iii aux champs,

galementit parallèles allant dans une 'direction de l'est à l'ouest. ni'à battre-les'grains ni aux nombreux charrois 'qu'exigent les tra-
'Outre qu'un tel arrangement rígouit ugréablenentmla vue, il offi'e vaux et les besoins cl'u"ne-ferme. Quatre hommes peuventsuffire a
une live rsité cl';IW-aintago- quî'il n'ct pas:nécessaire d'énumérer ici. Il l'exploitation d'une sucrerie de SOO 'érables. -- i faut semer, sarcler,
serait plus agr-éble encore à: la vau de planter cn quinconce, et il arracher, laver, rûier, etc., la betterave à sucre pour en tirer l'eau
n'e'st pas inutile d'obsrve- que, sir ti' terrain donné. on peut plan- de végétation; et il faut que cette eau de végétation -soit soigneuse-
ter plus d'arbros vin les disposant de cette manière qi'cn lesplantant ment épurée pour ci fuire même du sucre brut ; la betterave occupe
oîme ius- avons dit pkus haut. - de:plus 1c sol pendant six mois. Lacar'y ·ì sucre l'occupe pendant
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,vingt nois.exig. aussi beaucoup de culture et pour en tirer la matiètre
saccharine, il tiut,après avoir coupé les cannes,les poi:ter au moulin,
les broyer à double reprise en les passant sous des cylindres, exposci
le tout à l'action de la chaleur, presser, etc. Après ce.cotrt paral-
lèle, comment ne pas admirer que ce ne soit pas le Canada qui ex-

sporte son sucre aux Indes Occidentales -tt lieu d'en importer rie
.ces isies lointaines ! Observons encore que la Frttnce c.nsommttle
annuellement 120 millions de liv.es de sucre, dont elle prodtit à peu
près la moitié avec la betterave. On Calcule que pou.ir la prodtuction
de ces 120 milltons, il neofaudrait pas sacifier une superficie dc ter-
rains moindre de JSJieues on superficie; nous avons vi, au contraire,
qu'on peut produire cn Canada.des millions de livres de sucre salis
rien retrancher de nos champs.
Il est tems que je termine cet article,bien plus longque je n'-ime à les

,faire. Les lecteurs qui peuveut penser comme moi sur ce sujet, par-
donneront mes longuetirs en faveur de mes boonesintentions. Les au-

Ares riront de mes projcts.et ne m'empclieront pas pour.cela die re-
ýgarder la culture de l'érable et la .fabricaîion du sucre en ce pays,
comme une question nation ale. Lorsque Henri .1V, auquel je n'ai
d'ailleurs. aucune intention de 'ie comparer, parla d'introduire en
France la culture du mûrier, il irouva l'opposition jusque dans son
ami et premier ministre, Sully, le plus grand-hóômme.dJ* .France
après lui. Cette culturei-éussit et prospéra pourtant à un tel point,
que le commerce des soiries est aujourd'hui une des principales
sources des richesses de la France. _Le projet d'Henri Iy pouvail
pourtant paraître plus risible que. celui .que je propose. -Celtui de
tirer de la betterave du sucre p9ur Tournir à Ja consommation de
trente-quatre millions d'hommes,ldut paraître particulièrement extra-
vagant.; aussi le ridicule ne manqua-t-il pas à Achard, qui le pre-
mier par des essais.clercha à démontrer que ce projet était.réalisable.
Hieureusetment Napoleotns'emipara de cette idée, comme.il s'empa rait
de tout projet quipouvait avoir Ple'ffet.d'aggr-andir. les res&ources.de la
France.Le grand homme parla,et une noutyclle et importante indus-
trie était creée.Quel sera mon Napoléon,a moi Achard aupetit pied?.
Je jette naturellement les veux sur otre:législatureplus particulière-,
ment tenue qu'aucun autre corps ou qu'aucun individu à promou-
voir l'agriculture et l'industrie nationale. C'est à elle qu'il appar-
tient d'animer le zèle du grand et du petit cultivateur en le récom-.

,pensant par l'octroi de prium sagement distrsués. GUILLoT.

Minerve.

A V 1 A U X I N S . T T U T E U RS.

-A VENDRE,~

LE PETIT ABR1Gt DE G1OGRAPHIE ET D'HISTOIRE DU CANADA,
givi de Notions sur la Gratmaire .nglaise et sur '.rithmétique.---Prix, 5 shellings

.In douzaine*l; 6 deniers en détail .- S'adresserau Bureau des Mélanges ou à l'Evicù C

AGENCE D'ORNEMENTS ET OBJETS D'EGLISE.

A MoNTREAL, CHEZ LES SEURS GRISES (-OPUrA.-GtNsRAL.)

A QUABEc, c MM.J. ET O. CREMAZIE,RUE STE. FaMIL.E, No.9.

A NEW-YORr, 4 J, C. EOBIL.ARD, RiE Nf-sSAU, No. 5.

le ON VIENT DE ItECEVOIR*àlVHÔpital-Général de cette ville,un bel-assortiment

D'ETOFFES D'EGLISE, dont la FRAICHEIUR, la VAtRIT, le BoN GOtiTet les PRIX

rfDriTs, ne peuvent tmanquer de mérit er l'approbation générale du clergé.

Cette nouvelle importation se compose de
3aA5A de toutes couleurs, niocas oR ET ARGENT FrNs, dans les goûts les plus récens

Cîtoix DE CHAsUB3LEs, à relief en grande richesse et vàriété de dessins.

GARNlTURES. DE CHAPEs, enrichies de ayinbolcs gracieux.

BANDEs DE DAI.MATiQUEs, appareillant les.chastbles et les chapes.
ToI.Es PASTOI.ALES, en DRAP D'OR et .DMAsvaTiées. -

Le tout accompagné d'un AssoRTI:RET.doatPLET.de.FRAXGEs et G.kaouS en O R
ARGENT et soIE de divers dessins et qualités.

-DgPLUSý-

Quelques Echarpes & Bénédiction du Très-St. Sacrement, [avec gloire au .centre],

confectionnées en France.
-AUSSI---

e Chcape et deux .almatigues-en drap d'argent gau fré,et richénent brochées cn doru-

res a relief.

EN S'ADRESSANT A LIIOPITA L-GENERAL, MM. les Curés 'rencontrerontune

Garantie irrécusable, de la quálité et de la valeur des articles qn'ils auront choisis, et

.-de plus, [s'ils le désirent], l'avantage de confier aux .Dames de cet Etablissement, des

ornements qu'elles Confectionnent d'une manière plus gracieuse et plus solide qu'on ne

loa faità Paris memne.

Les objets en Brotze, or ou argent ne seront importés que sur .ommiandes, et livrés,

nor ld nme, dans leurfraiclheur ut la nowueauté de leurs dessins.
F -- · J. C. ROBILLAllD,

:qg.ent pour Ornements et Objets d'.Eglise.

BurE.A u .DEs TERnES DE I.A CounoNE.
.il!ontrétil, 19 Dcembire 1S.1.5.

AVIS.--Pour tre vendue par Encan Public, nu 'alais de Justice, ntt\ Tiols-livU,-
res, i AI I, le QUA]RIEME jour d'AOUT, inil-hulit-ceit-quarante-six, à ONZE
heures de l'avdent-midi:

La Propridt6 Immobilière, connue sous le nom ie Foncrs Dr. S•r. I\rucr., située
sur la Rivière St. Maiirice, District des' Trois--ivires, lias-Cand, comprenant la
tota litd des usines, mioýulins, rourneaux, maisons d'ilibitation, niagaisiis, lianignra, etc.,
et contenant environ cinquante-cinq acres de terre, plus ou mll'oins. -L'acquéreur ayaint
le privilége d'acheter une quantité additionnelle de terre adjacenite (n'excdunt pas troi-
cent einquante acres,) qu'il puurra avoir axu prix de .epit s helliuigs et six leiiiere
.l'acr e.

L'icquéreur aura aussi le droit de preiclre.du iminerai de fer, durant l'espace de cinq
années, sur les Terres dle la Couronne, non concédées dans les Fiefs St. E ne et St.
Maurice, connues comme les Terres des Forges. legnel droit cessera sur isque partie
des dits tisf,, aussitôtque .elle partie sera vendue, concédée parle gouvernement, ou
.qu'il en aura disposé autremîent,-sans toutefois qu'il soit tenu à aucune irleuudemnit iei
vers l'acquéreur, pour laý eessatioi dIe ce 1 rivilége. • Aussi, le droit (non exclusif.) d'a
cicter du uinerai des concessionnaires de la Couronne, ou autres sur la propriété le qui
les mines auraient été réservées à la Couronne.

Quiîzejours seront accordés ac.présent Lcataire pour tranîsporterailleurs les mcu-
ble's et usi eîî5il]es qIui l ui apliartieiitlront.

Possession sera dotitiée le secondjourd'Octobre, mil-huit cent.guarante-six.
Oi exigera' n quart du prix d'achat au temps cie la vente; et le reste avec intérêt en

trois versements annuels égaux. Les Lettres Ilatentes seront expédiées lorque le paie-

aient sera parfait.
On peut voir des plans de la propriété à ce bureau.

7.:. FV EIRIt, I516.
+. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges tie sera reçue en ScnIr.

D. l. PAPINEAU
C. T C.

l: La c-Gazette du Canada" insérera eet.avertissemet, ainsi que les autres papiers-
nouvelles dit Blas-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publié, une Iois par
quinze jours,jjusqu'au jutir de la veite.-1.Fév.

L ' A R T· E P 1 S T 0 L A 1R E .
PAMPHLET de 72 pages; .donnant les principes de cet Art, particulièremeut appli-

qués à ce pays ; par un Canadien, suivi d'exemples de lettres d'Affaires, de Condolêan-
ce, d'Introluetion, de recounimtandation etc. etc.

-Ce Pamphlet est arrangé de manière à être mis en usage dans les écoles élémenttaircs.
ut ayant eu soin e retrauncer toute lettre c'anour etc.

On le trouve aux librairies de ÎNEN. Fabre et Cie., rite St. Vinîcent.
- C. P. Leprolion, rue Notre-Dame.
" Rolland et Thtoripson, rite St. Vineent.
« Chapeleau et Lamothe, rite St. Gabriel, et chez le

soussignîé, nue eSt. A niaible, Bureau de l'.4urore.

Prix, 20 sous; 7s. Cd. la douzaine.
F. CINQ--MARS.

IA T E L i E R DE R E L I E U R .

CHAPELEAU & LAMOTIE.
.REMEICGENT sinerement les tiM, du Clerg et le publlic en général de lenrou.-

ragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les préviennent qu'ils ont transporté leur
atelier à la rue St. Gabriel, faisant face à la rue Ste. Thérèse ù quelque pas de leur an-
cienne demeure.

-ET--
JLS ont l'honneur de prévenir les MM. du Clergé, les MNarclands, les Instituteurs e

autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles à l'usage des Frères île la
Doctrine Chréctenneet autres qu'ils vetncdront aux prixles plus réduits.

-AUss5-

ILs.sont prets à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur .eron
donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage dles Ouvrages.

CHAPELEAU & LAMOTIIE.
Montréal, 24 juin 1845.

FRANCOJS xAVIER DEROMIE, Horloger, rue St: Denis, près de l'Evêché.
6 Février.

kLIVRES A L'USAGE DES ECOLES CHRETIENNES ET AUTRES.
A cINQ PAR CENT,

Meilleur marchié qve partou ailleurs.
LES Soussignés viennent encore de réduire les prix de leurs Livres à l'usage les Eco-

les, il devientitnutile pour eux d'en fournir de nouveau une liste avec prix, exposés qu'ils
sont d'en réduire encore les prix de jour en jour, ils s'engagent à les vendre .J CINQ
PjuR C.ENT, meilleur~narché que partout aille7lrs, POUR ARGENT COMPTANT.

E. R. FABRE et Cie.
Rue St. Vincent, No.- 3,

6 novembre 1815.

CONDITLONS DE .CE JO.U RNAL..
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On s'abronne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à-Montréal, et chez MM. FAasz et
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